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    À Kiki Maria et sa jolie fille, Mila.


    Tu as toujours dit que tu avais hâte de partager la lecture de mes livres avec elle. Celui-ci est pour vous deux. Ton magnifique esprit subsiste. N’oublie pas, Mila, que ta mère restera toujours parmi nous. Elle vit dans ton cœur.
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CHAPITRE 1

Elle est adorable, non ?






MAGGIE


Je ne me sentais pas chez moi. Je ne me sentirais jamais plus chez moi nulle part. D’ailleurs, je ne voulais pas de chez moi, ces mots évoquaient de trop pénibles souvenirs.

Ma tante Coralee et mon oncle Boone me surveillaient attentivement tout en me conduisant à travers la maison. Ils voulaient que je m’y plaise – on le voyait à la lueur d’espoir dans leurs yeux. Je ne savais même plus ce que ça faisait d’espérer. Voilà longtemps que je n’espérais plus rien du tout.

– Nous t’avons attribué une chambre en haut, m’informa prudemment tante Coralee. Je te l’ai peinte en bleu guimauve. Je n’ai pas oublié que tu aimais le bleu.

C’était vrai, j’avais aimé le bleu quelques Noëls auparavant. Je m’étais même habillée tout en bleu à une époque. Ce n’était plus forcément la même chose aujourd’hui…

Je suivis mon oncle et ma tante dans l’escalier. Avec toutes ces photos de famille accrochées au mur, je détournai la tête pour ne plus regarder que droit devant moi. J’avais vu les mêmes chez nous, quand maman les exposait fièrement. Mais ce n’étaient que des mensonges. Avec ces faux sourires.

– Voilà, lança tante Coralee en ouvrant une porte au milieu du couloir.

C’était une grande chambre blanche avec des murs bleus.

Elle me plut tout de suite. Si je n’avais pas eu peur d’entendre ma propre voix, je les en aurais remerciés. Mais je me contentai de déposer mon sac à dos par terre avant de me tourner vers tante Coralee pour la serrer dans mes bras. Ça devrait suffire.

– Bon, j’espère que tu aimes ma chambre ! laissa tomber une voix grave sur le seuil.

– Brady ! lança oncle Boone.

– Quoi ? C’était gentil, non ?

Je ne me souvenais pas beaucoup de mon cousin Brady. On n’avait jamais joué ensemble dans les réunions de famille, car il préférait s’éclipser en compagnie d’un de ses potes qu’il avait amené avec lui.

Et là, il restait adossé au chambranle, ses cheveux bruns lui tombant dans les yeux, un sourire ironique aux lèvres. Il n’avait pas l’air content. Mon Dieu, on m’avait donc donné sa chambre ? Ça ne s’annonçait pas bien, je ne pouvais pas accepter.

– Brady n’est qu’un sale gosse, expliqua vivement tante Coralee. Il est enchanté de pouvoir s’installer dans la mansarde. Il nous a cassé les pieds pendant deux ans pour qu’on lui aménage son espace privé.

Une large main se posa sur mon épaule tandis qu’oncle Boone se mettait à côté de moi.

– Mon fils, tu n’as pas oublié Maggie, dit-il d’un ton péremptoire.

Brady me dévisageait. Son expression, d’abord irritée, s’adoucit soudain, comme pour marquer une certaine inquiétude.

– Non, je me souviens.

– Bien, continua oncle Boone. Tu vas devoir lui faire visiter le lycée lundi. Vous êtes de la même année et nous nous sommes assurés que vous partageriez quelques cours afin que tu puisses l’aider.

J’avais l’impression que Brady savait déjà tout ça depuis longtemps. L’information me visait plutôt moi.

– T’as pas idée, marmonna-t-il en s’en allant.

– Désolée, dit tante Coralee. Il est devenu plutôt hargneux, et nous ne savons plus toujours quoi faire.

Même si je parlais, je ne saurais quoi répondre à ça.

Elle me serra le bras.

– Nous allons te laisser t’installer. Défais tes affaires et repose-toi. Si tu veux voir quelqu’un, je serai dans la cuisine, à préparer le dîner. Tu peux aller partout dans cette maison. Fais comme chez toi.

Encore ces mots : chez toi.

Ma tante et mon oncle me laissèrent seule, enfin. Et là, au milieu de cette jolie chambre bleue, je me rendis compte, à ma grande surprise, que je me sentais déjà tranquille. J’aurais pourtant cru que toute notion de sécurité m’avait abandonnée depuis longtemps.

– Alors, c’est vrai que tu ne parles pas ?

La voix de Brady emplit la pièce et je fis volte-face pour apercevoir mon cousin de retour sur le seuil.

Je n’avais aucune envie qu’il ne m’aime pas ou qu’il s’énerve de me voir là, mais comment le convaincre que je n’allais pas le déranger ni changer sa vie ?

– Merde, ça va pas être facile. Tu es…

Marquant une pause, il partit d’un rire inattendu.

– Ça sera encore pire que je croyais. Tu aurais pu au moins la jouer désagréable pour me faciliter la tâche.

Pardon ?

– Et n’attire pas l’attention sur toi. Maman a enfin la fille dont elle a toujours rêvé, mais moi, ça m’arrange pas. J’ai ma vie, moi, figure-toi.

Je me contentai de hocher la tête. Je me doutais bien qu’il vivait sa vie. Grand, les cheveux bruns, les yeux noisette, il avait de larges épaules dont on devinait les muscles sous son T-shirt. Les filles devaient le trouver à leur goût.

Je n’avais aucune intention de me mêler de ses affaires, mais je voyais à quel point mon installation dans sa maison, dans sa chambre, pouvait donner l’impression contraire. Et voilà que ses parents m’inscrivaient aux mêmes cours que lui.

Je devais prouver qu’il n’avait rien à craindre. Reprenant mon sac à dos, j’en sortis le carnet et le stylo que je gardais toujours sur moi.

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il visiblement déconcerté.

J’écrivis en hâte :


Promis, je ne te dérangerai pas. Pas besoin de m’aider au lycée. Tu n’as qu’à le laisser croire à tes parents, je ne dirai pas le contraire. Désolée d’avoir pris ta chambre. On peut échanger si tu veux.



Je tendis le carnet à Brady qui le lut et me le rendit en soupirant.

– Tu peux garder ma chambre. Maman a raison. J’aime bien la mansarde. J’étais con.
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